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Des Facultés de Strasbourg aux Facultés de Nancy : 
LA RENTRÉE SOLENNELLE DE L'UNIVERSITÉ 
DE NANCY LE 19 NOVEMBRE 1872 
« Je rétablis autant qu'il est en moi l'Université de Nancy et je  
lui donne toute la  liberté dont une famille et  un corps savant ont 
besoin sans rien ôter à ce qu'il y a d'efficace et de bienfaisant dans 
l'autorité centrale »(1) . 
Ce texte qu'envoyait au doyen de la Faculté de Médecine le 
ministre de l'Instruction publique et des Cultes de la Hie République 
nouvellement installée sur les ruines de l'Empire , Jules Simon , 
apparaît , dans sa concision même et dans l'alliance des termes , tout 
à la fois audacieusement provocateur et admirable de pondération 
administrative . Provocation par l'utilisation même du terme d' Uni­
versité : l 'époque était alors aux Facultés créées par le Premier 
Empire , conçues comme autant d'organismes séparés ayant leur vie 
propre et sans lien organique entre elles : défiance à l'égard de titres 
anciens porteurs d'une connotation d'Ancien Régime , souci de 
préserver l'autorité du gouvernement central méfiant à l'égard des 
« corps » comme autrefois à l'égard des provinces et heureux de 
trouver dans les départements des organismes réduits dans leur 
étendue comme dans leurs moyens ? Toujours est-il qu'en novembre 
1872 Jules Simon balaie ces considérations d'un autre âge , il utilise 
le terme d' Université en ce qui concerne Nancy , place la nouvelle 
institution sous le signe de la liberté et, pondérant « centralisme » 
et « provincialisme » ,  fait confiance au « tempérament lorrain » 
pour donner au nouvel organisme efficacité et bienfaisance (disons 
« utilité ») , reflet des volontés du pouvoir central(2) . 
Pour un peu le ministre se ferait l 'écho de la question fonda­
mentale mise à l'ordre du jour au moment de la Révolution française 
par Burke et Paine , savoir si « les principes de l'autorité ont leur 
origine dans la nature humaine ou dans les étoiles , les j arretières , 
les croix , les toisons d'or, les couronnes ,  les sceptres et les trônes » ,  
selon les termes d e  John Adams , l e  deuxième président des États­
Unis . 
1) « Lettre de M. Jules Simon . . .  ». Paris, novembre 1872 dans Inauguration de la 
Faculté de Médecine et rentrée des Facultés de Droit, des Sciences et des Lettres de 
Nancy. Le 19 novembre 1872, Nancy, 1873 , p .  107 .  
2 )  Sur l e  milieu lorrain e t  l e  mouvement régionaliste , cf. O .  VOILLIARD , Nancy 
au XJXe siècle 1815-1871. Une bourgeoisie urbaine, pub!. près les Universités de 
Strasbourg-Paris , 1978, p .  289 et suiv . 
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En 1872 , et à Nancy en particulier, dans ce jour du 19 novembre , 
saisie dans sa globalité , l 'Université exprime en elle , dans ses 
douleurs et ses espérances , la conscience nationale . La séance est 
solennelle , l ' assistance nombreuse et choisie . Après la messe célé­
brée dans le palais académique par l'abbé Jambois , vicaire général , 
en présence des évêques de Verdun et de Nancy , la séance publique 
s 'est ouverte à midi . Sur l'estrade , les autorités académiques : le 
recteur , l 'inspecteur d'Académie de Meurthe-et-Moselle , les doyens 
et professeurs des quatre Facultés , le proviseur et les professeurs 
du Lycée,  suivant la vieille typologie napoléonienne qui réunit les 
membres du corps enseignant dans l'Université de France . Le 
Conseil académique , en dehors des doyens et inspecteurs d'Acadé­
mie en résidence à Nancy, Bar-le-Duc et Épinal , comprend le 
premier président et le procureur général de la Cour d'appel , le 
préfet de Meurthe-et-Moselle , département nouvellement créé , 
l 'évêque de Nancy et de Toul (Mgr Foulon) , celui de Verdun et le 
premier vicaire général du diocèse de Nancy , l 'abbé Jambois , un 
représentant du corps municipal , le baron Buquet , ancien député , 
ancien maire . Se groupent ensuite les notabilités(3) : le maire de 
Nancy , Bernard , ancien adjoint sous l'Empire devenu partisan 
convaincu de la République , deux de ses adjoints , Simette et 
Mengin , le président de l'Académie de Stanislas créée en 175 1 ,  
Adrien Volland , ancien bâtonnier, plus tard maire d e  l a  ville , le 
baron de Dumast , correspondant de l'Institut , force spirituelle et 
politique qui a joué un rôle considérable dans le rétablissement de 
l'Université de Nancy<4) , entouré d'un nombre considérable de 
notabilités de la ville , les étudiants en droit et en médecine occupant 
les tribunes . Tel qu'il est , ce spectacle n'est pas que de pure forme , 
la « parade universitaire » est l 'occasion pour le corps d'affirmer sa 
solidarité avec la société urbaine dans ce qu'on nomme alors « les 
élites », de vérifier, malgré les tonalités colorées différentes,  l'ho­
mogénéité de l'institution , de nous permettre enfin d'opérer, à 
travers les éléments constituants et représentés , une stratigraphie , 
à une époque particulièrement significative , de l'ensemble des 
Facultés en proie alors à une profonde mutation . 
Si la guerre est terminée, ses effets perdurent dans l'occupation 
allemande entre mars 1871 et septembre 1873 . Si les combats ont 
3) Sur les notabilités de la ville et de la région, O. VOILLIARD , op. cit. , p. 249 et 
suiv . (avec un portrait du baron Buquet , « l'homme de la fidélité bonapartiste >> , 
maire nommé de Nancy du 22 juillet 1852 au 16 juin 1869 (liste des maires p. V) . Lui 
a succédé Charles-Nicolas Welche (16 juin 1869-5 mars 1872) , petit-fils du maire 
Nicolas Welche (1834-1842) . 
4) Sur le rôle de Guerrier de Dumast , J .A .  LESOURD dans Histoire de Nancy 
(sous la dir . de R. Taveneaux, 1978, p .  368-372) . 
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cessé et si le traité de Francfort (10 mai 1871) a imposé le sacrifice 
territorial qui touche directement la Lorraine , la présence de 
l'occupant rappelle , s'il en était besoin , les douleurs passées(5) . Non 
que la vie politique soit absente : l 'armistice signé en même temps 
que la capitulation de Paris le 28 janvier 1871 prévoyait la convoca­
tion d'une assemblée constituante . Les élections avaient eu lieu le 
10 février. La vie politique , arrêtée à Nancy depuis l'invasion le 12 
août 1870 , se réveille . Le dilemne est simple : pour ou contre la 
République , installée à Paris depuis le 4 septembre 1870 , mais 
acceptée du bout des lèvres par nombre d'hommes politiques qui 
ne croient pas viable en France un régime républicain ? Dans un 
article du Nouvelliste de l 'Est, journal républicain qui n'aura 
qu'une brève existence , Frédéric de Carey note : « Notre constitu­
tion sociale est démocratique , personne ne peut le nier, mais nos 
habitudes sont encore monarchiques , chacun l 'avoue »(6) . 
Le 19 novembre 1872 cependant , en présence des Alsaciens­
Lorrains exilés , qui ont afflué dans la capitale de la Lorraine dont la 
population va passer de 50 000 habitants en 1866 à 60 000 en 1876 , 
seul prime l'intérêt national . La cérémonie s'inscrit dans le pro­
gramme de reconstruction de la France dont tous sentent l'ardente 
nécessité : tel est le sens profond de la cérémonie . On notera 
l'absence des « militaires », différence essentielle avec les cérémonies 
du même genre célébrées sous l'Empire : Nancy n'est pas encore 
redevenue ville de garnison mais la présence de la frontière toute 
proche est une obsédante réalité(?) . 
Restreinte en apparence à son essence « universitaire » - mais 
ce terme a pour équivalent alors celui de « national » -, la séance 
du 19 novembre se présente avec un double caractère : d 'abord 
comme un point d'aboutissement d'une évolution contrastée longue 
de trois siècles , ensuite comme un point de départ par suite du 
caractère « achevé » que prend l'institution , nourrie de l'apport des 
Facultés alsaciennes et s'ouvrant sur l'avenir . 
Point d'achèvement d'un corps dont l 'histoire est dans toutes 
les mémoires ,  celle de l'Université ducale . Créée à Pont-à-Mousson 
5) P .  BARRAL, Fr . -Th. CHARPENTIER, J . -Cl. BONNEFONT dans Histoire de 
Nancy, p .  375 (<< La capitale de la Lorraine mutilée >>) ;  E .  CHANTRIOT, Les 
Allemands en Lorraine 1870-1873, Nancy, 1919 ,  3 vol . et La Lorraine sous J 'occu­
pation allemande (mars 1871 -sept. 1873), Nancy, 1922 ; Fr. ROTH, La Lorraine 
pendant la guerre de 1870, Nancy, 1984 . 
6) ,Fr. de CARCY, Mémoires. Des lionnes de la Chaussée d 'Antin aux conjurés de 
l 'Elysée. Souvenirs présentés par O .  VOILLIARD , éd. Serpenoise, 1979 , p .  220 . 
7) L. FEBVRE, L'Université de Nancy de 1890 à 1900 dans Annales de l 'Est, 
1954/3 , p. 1 1 ;  Jean SCHNEIDER, A la mémoire de Lucien FEB VRE dans Annales 
de l 'Est, 1957, 1, p. 5-7 . 
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en 1572 - l'année de la Saint-Barthélémy - par la bulle du pape 
Grégoire XIII et l'action du cardinal de Lorraine , confiée aux 
Jésuites pour combattre l'hérésie dans le cadre de la Contre-Réforme 
et de la Réforme catholique , réalisant dans ses quatre Facultés « la 
fusion du concept de patrie et de l'universalisme catholique » (R. 
Taveneaux) , placée au sein de la Lorraine comme l'une de ces 
« frontières de catholicité » (P . Chaunu) propices à l 'épanouisse­
ment du jansénisme , l'Université a vu son rôle historique dépasser 
sa fonction régionale et sa mission de croisade intérieure : elle a 
participé à la mise en place de la « stratégie scolaire » des Jésuites 
aux XVIe et XVIIe siècles , du moins jusqu'en 1769 , date de son 
transfert à Nancy, quand elle fut installée dans les locaux de l'actuelle 
Bibliothèque municipale (édit royal de juin) . L'établissement a été 
dissous , comme ses sœurs du XVIIIe siècle , par la Révolution . 
C'est donc moins son corps que son esprit - et son souvenir , celui de 
la grandeur de la Lorraine ducale - qui subsiste et rend compte des 
différentes tentatives - éphémères sous le premier Empire : les 
Lettres à Nancy , les Sciences à Metz - pour reconstituer , sinon 
l'ancien organisme , du moins une institution susceptible de s'attacher 
au progrès des Sciences et des Lettres - ce que fait déjà  l'Académie 
de Stanislas - et surtout de former la jeunesse . De là , sous l'action 
énergique du baron Guerrier de Dumast , la mise en place succes­
sive des différents éléments réunis dans la séance du 19 novem­
bre(s) . 
En 1854 , Nancy a reçu deux Facultés , l'une des Lettres , l 'autre 
des Sciences , création dont le souvenir a été célébré aussi bien en 
1904 qu'en 1954(9) . 
Première création : la Faculté des Lettres 
Forte de cinq disciplines : philosophie (Levêque) ,  histoire 
(Lacroix) , littérature ancienne (Burnouf) , littérature française 
(Benoit) , littérature étrangère (Mézières) , elle reçoit en 1872 des 
chaires nouvelles correspondant aux idées du temps et venues de 
Strasbourg . La chaire de littérature ancienne , transférée , a permis 
de dédoubler l'enseignement de l'antiquité classique , l'une concerne 
la langue et la littérature grecques , l'autre la langue et la littérature 
latines , dédoublement en rapport avec le primat qu'exerce alors 
8) A. GAIN, L 'enseignement supérieur à Nancy de 1 789 à 1896 dans Annales de 
l 'Est, t .  I (1933) , p .  199-232 ; L'Université de Pont-à-Mousson et les problèmes de 
son temps (coll . Nancy Il , 1972) , Annales de l 'Est, Mémoire no 47 , 1974 . 
9) G.  LIVET, Le centenaire des Facultés des Sciences et des Lettres, Séance 
solennelle de rentrée des Facultés, 14 nov. 1954; A. GAIN , loc. cit. , Annales de 
l 'Est, 1934; O .  VOILLIARD , La Faculté des Lettres et le mouvement intellectuel 
en Lorraine avant 1870, idem, 1954/3 , p .  19-41 .  
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l'enseignement des humanités et le rôle important joué à Nancy par 
la colonie athénienne installée dès la création de la Faculté . 
Campaux , qui a succédé en 1871 à Eugène Benoist , prend en charge 
le latin , Decharme , venu également de l'École d'Athènes (après 
l'École Normale) , reçoit le grec : en 1872 il traite de la mythologie 
homérique . Autre chaire venue de Strasbourg , celle d'Histoire ; le 
ministre , en la transférant , l'affecte spécialement à l'enseignement 
de la géographie « faisant ainsi une part expresse , dit le doyen , 
dans l'Instruction supérieure , à une science jusqu'ici trop négligée ,  
mais qui prend son rang parmi nous comme d e  vive force e t  par 
droit de conquête » .  Un jeune professeur, désigné « par ses succès à 
l'agrégation d'Histoire et ses travaux à l'École d'Athènes » ,  Vidal­
Lablache , fondateur de la première école géographique française ,  
donnera son lustre à cet enseignement . Dans l a  chaire d'Histoire 
proprement dite , pour suppléer Lacroix , est maintenu Petit de 
Julleville qui , en 1871 ,  a retracé de « façon si instructive et si pathé­
tique les destinées de la Grèce sous la domination romaine » .  
Gebhardt , suppléant depuis huit ans d e  Chasles dans l a  chaire de 
Littérature étrangère , est nommé titulaire(lO) .  
Seconde création de 1854 : la Faculté des Sciences 
Elle a été obtenue de haute lutte face à Metz qui alléguait celle 
qui y existait sous le premier Empire . Organisée selon le type 
ancien , elle ne possédait qu'un nombre restreint de chaires : Mathé­
matiques pures et appliquées (confiées à Faye , en même temps 
recteur , suppléé par Renard et Lafon) , Physique (Seguin remplacé 
par Chautard) , Chimie (Nicklès puis après la mort de ce dernier 
Forthomme) , Histoire naturelle (Godron) . Pour assurer son ensei­
gnement , la Faculté utilisait le moyen de cours complémentaires 
« souvent irréguliers et toujours insuffisants » ,  quel que soit le 
dévouement des titulaires ;  dès l'origine , la Faculté s'est imposé un 
enseignement « à la fois élémentaire et pratique » en faveur des 
ouvriers de la ville , dans des cours du soir . En 1871-1872 , l 'apport 
de trois nouveaux professeurs et d'un chargé de cours venus de 
Strasbourg , la fortifie . La chaire de Mathématiques est dédoublée : 
en mathématiques pures confiées à Xavier-Dagobert Bach , venu de 
Strasbourg , qui devient doyen en remplacement de Godron admis 
à la retraite ; en mathématiques appliquées que conserve Renard , 
« auteur de mémoires estimés sur la physique mathématique , 
providence des candidats à la licence » .  L'enseignement des sciences 
naturelles confié à Godron (doyen depuis la fondation , animateur 
10) G. LIVET, La Faculté des Lettres de l 'Université de Nancy. Son enseignement 
et ses étudiants de 1871 à 1914 dans Annales de l "Est, 1954/3 , p .  43-7 1 .  
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du Jardin botanique , fondateur du Musée , qui avait reçu en renfort 
en 1869 l 'aide de Braconnier , ingénieur des mines , pour la géologie 
et la minéralogie) , compte en 1872 « trois professeurs qui ont 
retrouvé à Nancy des positions équivalentes à celles qu'ils occu­
paient avant l'annexion de l 'Alsace à l 'Allemagne » .  La chaire de 
Zoologie est occupée par B audelot (après cinq ans d'enseignement 
à Strasbourg) , la chaire de Géologie et de Minéralogie a été donnée 
à Delbos , professeur et ancien directeur de l'École supérieure des 
Sciences appliquées de Mulhouse ,  auteur de la Description géologi­
que du département du Haut-Rhin; Millardet « qui a passé plusieurs 
années à étudier sous la direction des maîtres les plus célèbres de 
l'Allemagne , et a débuté à Strasbourg » ,  est chargé de l'enseigne­
ment de la botanique . 
D'autres changements interviennent : Forthomme, chargé du 
cours de Chimie après la mort de Nicklès , est nommé titulaire , fort 
« de sa connaissance profonde de la langue allemande dont il a été , 
par ses écrits , un des vulgarisateurs en France » ;  création enfin, 
dans la patrie de Mathieu de Dombasle , d'une chaire de Chimie 
agricole rattachée à l'enseignement supérieur : elle est confiée à 
Grandeau , directeur de la Station agronomique de l'Est , chargé de 
cours depuis 1867 . Au total huit professeurs et un chargé de cours<11l . 
La Faculté de Droit 
Demandée avec instance par les plus hautes autorités de la 
province , installée dans le nouveau Palais consacré aux Facultés sur 
la place Carnot , elle a été inaugurée solennellement le 25 novembre 
1864 , sous la présidence de M. Giraud , inspecteur général des 
Facultés de Droit , délégué du ministre . 106 étudiants sont alors 
inscrits dans les différentes disciplines : 12 aspirants au brevet de 
capacité , 65 en première année,  17 en seconde , 6 en troisième , 6 en 
doctorat , « Strasbourg et Dijon conservant leur attraction légitime 
pour les habitants des régions au milieu desquelles elles rayon­
naient » .  Le poids des souvenirs historiques s 'est ajouté aux deman­
des pressantes de la Magistrature et de la bourgeoisie ; la grandeur 
de la Faculté de Pont-à-Mousson a été rappelée par le recteur 
Maggiolo citant Guillaume B arclay et son livre célèbre De potestate 
Papae. Aussi bien le droit romain est-il à l 'honneur dans la Faculté ; 
il est professé par Lederlin , Dubois et Chobert , restés fidèles à 
l'esprit de Bossuet : « Si les lois romaines ont paru si saintes que 
leur majesté subsiste encore , c'est qu'on ne voit nulle part une plus 
belle application de la loi naturelle » .  
1 1 )  E.  HUSSON, La Faculté des Sciences de Nancy dans Le Pays lorrain, 1933 . 
562 
Ces enseignements traditionnels prennent une ampleur nouvel­
le : dans la séance de rentrée de novembre 1871 ,  au nom du ministre , 
l 'inspecteur général Jourdan a promis la création de deux nouvelles 
chaires de licence ; les décrets du 10 décembre transfèrent à la 
Faculté de Droit de Nancy une des deux chaires de Droit romain et 
la chaire de Procédure civile et de Législation criminelle de la 
Faculté de Droit de Strasbourg , un nouveau cours est institué à 
titre permanent à l'usage des aspirants au doctorat (décision minis­
térielle du 8 mars 1872 consacrant l 'établissement permanent du 
cours complémentaire de Pandectes) . La seconde chaire de Droit 
romain transférée de Strasbourg est rendue à son titulaire Lederlin 
auquel « ses collègues ont , par une décision unanime et spontanée , 
conservé son rang d'ancienneté , pour lui prouver qu'il ne devait pas 
se considérer comme exilé parmi eux ». Destrais , nommé à Nancy , 
demeure à Strasbourg et devient professeur honoraire des Facultés 
de Droit . Le transfert à Nancy de la chaire de Procédure civile et de 
Législation criminelle de Strasbourg permet d'instituer par voie de 
dédoublement une chaire de Procédure civile et une chaire de 
Droit criminel : Blondel occupe la première , Villey la seconde . Le 
cours de Code civil laissé vacant par la nomination de Lyon-Caen à 
la Faculté de Droit de Paris est confié à Cauwès,  un des premiers 
agrégés de la Faculté . Par un arrangement avec Chabert , Lederlin , 
autre agrégé de Nancy, conserve le cours ouvert par lui le 17 
novembre 1871 de Pandectes ou de Droit romain approfondi , 
« face aux Universités allemandes » .  De Metz-Noblat , auteur de 
l 'Analyse des phénomènes économiques, ouvre un cours public 
d'économie politique que reprendra bientôt Liégeois , professeur à 
la Faculté . Au total six professeurs et quatre agrégés formant un 
ensemble homogène(12) . 
Quatrième composante : la Faculté de Médecine 
Elle est née le 1er octobre 1872 « par le transfert de la Faculté · 
de Strasbourg , prenant la place d'une excellente école municipale 
et renouant une tradition médicale remontant à quatre siècles » (A.  
Beau) . Tradition née en  1598 à l'Université de  Pont-à-Mousson 
quand, le 2 avril , Charles III , duc de Lorraine , avait signé des 
lettres patentes par lesquelles il établissait son conseiller et médecin 
ordinaire , Charles Le Pois , « en qualité de docteur régent en la 
Faculté de Médecine de l'Université ». L'établissement avait subsisté 
sous des noms divers : collège royal (doublé du collège de chirurgie) , 
12) CL COLLOT, La Faculté de Droit de l 'Univ. de Pont-à-Mousson au XVIIIe 
siècle dans La Lorraine dans l 'Europe des Lumières (coll . , Nancy 1966) , Annales de 
l 'Est, Mémoire no 34, 1968; F. SENN, La Faculté de Droit de Nancy dans Le Pays 
lorrain, 1933 ; A .  LORETTE, id. , Nancy, 1964. 
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société de santé devenue école libre de médecine (1797) reconnue 
comme école secondaire (1822) . L'ordonnance royale qui autorisait 
la transformation des Écoles secondaires de médecine en Écoles 
préparatoires de médecine et de pharmacie (13 octobre 1840) avait 
reçu son application à Nancy le 17 octobre 1843 , retard dû aux 
difficultés financières . Comme ses vingt et une consœurs , l'école 
était annexée à l'une des trois Facultés de Médecine alors existantes , 
Paris , Strasbourg , Montpellier . En 1872 , en héritant de la Faculté 
de Strasbourg , Nancy était grandement favorisée ; l'offre généreuse 
du Conseil municipal avait trouvé un écho à Versailles . Les Écoles 
de Besançon , de Dijon, de Lyon faisaient dorénavant partie de la 
circonscription médicale de Nancy comme Nancy faisait partie 
autrefois de celle de Strasbourg . La responsabilité de la cité 
d'accueil était lourde ; le doyen Stoltz , ancien doyen de Strasbourg 
et nouveau doyen de Nancy , la résumait ainsi : 
« Il ne faut pas croire qu'une Faculté de Médecine peut être assimilée 
aux autres Facultés ,  ses sœurs ; il ne faut pas s'imaginer que ce n'est 
qu'une Faculté de plus parmi celles qui existaient ; c'est une Faculté 
qui résume en elle toutes les autres .  » 
En découle la nécessité d'une installation « comme aucune autre 
n'en sent la nécessité : et le besoin d'un matériel considérable et 
d'un nombreux personnel » .  A la fin du Second Empire , la ville de 
Strasbourg avait fait des sacrifices considérables en ce sens : cons­
truction d'un nouveau bâtiment et fixation en son sein de l'École de 
santé militaire (qui partait en 1872 pour Lyon) . S'y ajoutait l'École 
supérieure de pharmacie établie à Strasbourg . 
Mais les encouragements ne manquaient pas : d'une part les 
efforts de la ville et du département de la Meurthe-et-Moselle , 
d'autre part l'adjonction par décret du 1er octobre des professeurs 
de l'École préparatoire de Nancy sécondés dans leur enseignement 
par différents professeurs de la Faculté des Sciences . Et surtout les 
promesses ministérielles traduites dans une lettre programme · de 
Jules Simon de novembre 1872 adressée au doyen Stoltz . Le ministre 
énonce les avantages de la ville de Nancy - « on n'a j amais avancé 
contre la création de la Faculté de Nancy qu'une seule objection , 
tirée du petit nombre des hôpitaux » ,  mais certaines Facultés alle­
mandes n'offrent pas aux maîtres les ressources cliniques dont 
dispose Nancy , d'autre part la population va croître avec l'industria­
lisation qui se développe ;  les ressources intellectuelles de la cité sont 
considérables ,  « ville studieuse , elle a un Musée curieux , une riche 
Bibliothèque , une Académie , un ensemble de Facultés complet .  
Elle fera des savants , ce  qui nous manque un peu ailleurs . . .  » e t  de 
brosser un tableau d'avenir : 
« La situation de Nancy, en face de l'Allemagne , lui crée un devoir 
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particulier . Jusqu'ici nous avions trop vécu , et trop pensé entre 
nous ; c'est tout récemment que nous avons senti le besoin d'appren­
dre les langues étrangères . . .  La Faculté de Nancy peut être comme 
un vaste atelier dans lequel viendra aboutir toute la science élaborée 
en Allemagne , pour être de là, répandue dans les écoles françaises 
après avoir été soumise à une sévère et judicieuse critique . » 
Pour cette raison , le ministre a résolu de donner à la Bibliothèque 
une organisation particulière et de créer le Bulletin médical de 
Nancy, lieu d'échanges, d'informations et de confrontations . 
Incorporant ainsi en une même unité ancien et nouveau per­
sonnel des deux unités , dotée d'une École supérieure de Pharmacie , 
la nouvelle Faculté de Médecine de Nancy compte 17 professeurs 
titulaires , 8 agrégés en exercice , des professeurs adjoints et quelques 
suppléants(13) . 
La rentrée universitaire est à la fois discours et spectacle . Il 
serait intéressant « d'habiller les noms » ,  de dépasser le stade de 
l'apparence pour découvrir , comme le voulait Paracelse , la réalité 
invisible . C'est-à-dire d'entreprendre l'analyse psycho-sociologique 
des « milieux » et des individus à une phase cruciale de leur histoire , 
au moment des choix décisifs : les motivations , les regrets , les 
espérances de chacun , mais aussi les familles , les clientèles , les 
carrières , ce que chacun laisse , ce que chacun espère . Communauté 
de destin sans doute mais pluralisme des conditions , unité des 
comportements mais variété discrète des sensibilités .  
* * 
* 
La cérémonie du 19 novembre 1872 apportait ainsi une consé­
cration marquée aux efforts de la cité pour obtenir le rétablissement 
de l'ancienne université de la province . Rétablissement ou création 
nouvelle ? On a vu que le ministre avait tranché et qu'ainsi était 
renouée, par la République naissante , la chaîne des temps . La 
nouvelle institution avait peu de chose en commun, mise à part la 
distribution en quatre Facultés ,  avec l'ancien organisme . Par ailleurs , 
bien que l'on put admettre qu'un jour, proche ou lointain , Nancy 
eut possédé une Faculté de Médecine , l'apport de Strasbourg avait 
13) A. BEAU, La vie intellectuelle à Nancy dans le premier tiers du XXe siècle dans 
Anpales de l 'Est, 1973/4 , p. 347-371 ;  Dr Jean-Michel LIVET, Les années terribles. 
L 'Ecole libre de Médecine de Strasbourg de 1870 à 1872 (Médecine et assistance en 
Alsace, Strasbourg , 1976 , p. 265-286) ; Dr M. RIBON, dans Annales de l 'Académie 
d 'Alsace, 1985 . Sur le transfert et l'offre du Conseil municipal de Nancy , J. HERAN 
et J . -L.  WOLF, Histoire de la médecine à Strasbourg, Strasbourg, éd. Nuée Bleue 
(sous presse) . 
été décisif. C'est donc dans une complémentarité nécessaire et non 
dans une concurrence obligée qu'il faut considérer les principes de 
la création durable et acceptée de 1872 . Nancy possède , avant la 
lettre , dès cette date , une Université ,  centre complet « qui , après 
des progrès relativement lents , prend à partir de 1890 surtout , le 
brillant essor qui justifie enfin son érection en Université (1896) » 
(A. Gain) . 
Ce n'est pas que des efforts n'aient été faits jusqu'à cette date 
pour tenter de donner aux membres autonomes une vie commune 
qui eut renforcé leur efficacité . Un esprit nouveau inspire l'adminis­
tration centrale , d'abord en ce qui concerne les Facultés elles­
mêmes où les professeurs sont invités à la concertation . Le décret 
du 16 avril 1862 avait décidé que l'assemblée de la Faculté de 
Médecine de Paris ne pourrait se réunir qu'avec l'assentiment du 
ministre et en limitant ses délibérations à de simples avis touchant 
l'enseignement et la discipline . Ces dispositions restrictives ont été 
abrogées par le décret du 9 novembre 1870 qui restituent aux trois 
Facultés de Médecine la plénitude de leurs droits . Ensuite en ce qui 
concerne les Facultés entre elles . Les étudiants en droit ont l'obliga­
tion de suivre les leçons de la Faculté des Lettres , des cours sont 
communs aux étudiants en médecine et en sciences . Des liens orga­
niques devraient exister entre des organismes pourvus le plus 
souvent d'une bibliothèque commune , occupant souvent des locaux 
voisins . « Trop souvent , dit le ministre , l 'isolement est la règle , une 
sorte d'indifférence réciproque nourrit la doctrine de « chacun chez 
soi » ,  coûteuse et égoïste » .  Jules Simon rappelle le décret du 22 
août 1854 (art . 15) qui prévoyait que , dans chacune des Académies , 
le recteur réunirait tous les mois « en comité de perfectionnement » 
les doyens des Facultés .  Ces comités n'ont j amais été réunis : il 
importe qu'ils le soient . Le comité portera son attention sur toutes 
les questions d'intérêt commun, réunions qui établiront d'ailleurs 
des relations plus intimes et plus confiantes avec le chef de l'Acadé­
mie . C'est dans ce sens que doit être interprétée la décision du 
ministre « rétablissant l'Université de Nancy » au moment où 
s'édifie , sur les bords de l'Ill , une puissante Reichsuniversitat. 
A cette question structurelle fondamentale qui met en jeu la 
« responsabilité collective et individuelle » des membres de l'Uni­
versité (qui parfois oublient qu'ils forment un « corps » dont la 
solidarité est la règle) s 'ajoutent des questions conjoncturelles 
d'une importance considérable , touchant aux locaux , à l'équipement , 
à l'encadrement et surtout au « public » ,  c'est-à-dire au monde des 
étudiants qui ne connaît pas encore l'afflux actuel où le nombre 
l'emporte sur la qualité . 
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Problème des locaux posé à la ville depuis le transfert de 1768 
de Pont-à-Mousson et l'installation en 1770 dans l'actuelle 
Bibliothèque municipale . En 1856, deux ans après les créations des 
Lettres et des Sciences,  ont été rachetés les vieux bâtiments à 
l'ouest de la place de Grève (place Carnot actuelle) ;  l 'expropriation 
a eu lieu en 1858 ,  la première pierre a été posée en 1859 , l 'œuvre du 
Palais universitaire confiée à l'architecte Morey - une place est 
réservée à la Faculté de Droit qui ne sera créée que deux ans plus 
tard - est inaugurée en 1862 . Dix ans plus tard , le cadre se révèle 
trop étroit . « Ce palais qui semblait trop vaste au début , est insuf­
fisant aujourd'hui » ,  déclare le recteur Dareste de la Chavanne . 
« Notre installation matérielle a besoin d'être complétée .  La 
Faculté de Droit et la Faculté des Lettres dotées de cours nouveaux 
se plaignent d'étouffer dans leur enceinte trop étroite » .  La Faculté 
des Sciences , dont le personnel a doublé , ne dispose que de « salles 
tout à fait provisoires » .  Il en est de même de la nouvelle Faculté de 
Médecine abritée provisoirement dans les locaux de l 'ancienne 
École préparatoire en attendant les salles promises , et de conclure : 
« Les Facultés scientifiques sont de très vastes établissements qu'on 
ne saurait organiser à demi . Il faut qu'ils soient complets ou qu'ils 
ne soient pas , car l'outillage scientifique est aussi nécessaire pour 
assurer le succès dans les combats de la science que l'outillage 
industriel dans les combats de l'industrie » .  
Problème du contenu des enseignements propres à chaque 
Faculté . Le temps des réformes multipliées n'est pas encore arrivé 
et l'on constate une certaine continuité dans les programmes . Le 
duel reste toujours entre tradition et modernité : la question , du fait 
d'une certaine « fixité des chaires », revient à inscrire le changement 
dans l'institution . En Sciences , l 'aide de l'industrie est décisive pour 
la création des nouveaux enseignements ; en Lettres , le conflit est 
plus ou moins latent entre « anciens » et « modernes » .  La concur­
rence la plus redoutable , en ce qui concerne les étudiants , vient de 
l'existence et du rôle important que tient le Lycée,  pierre angulaire 
de l'édifice napoléonien , repris par la monarchie ,  dans la vie sociale 
et culturelle de la cité . Les Facultés n'avaient-elles pas été suppri­
mées à Nancy - comme à Metz en 1816 - sous le prétexte que leurs 
cours offraient un double emploi avec ceux du lycée ? « Les dépenses 
ne sont pas compensées par leur utilité . » Entre 1852 et 1873 , le 
Lycée de Nancy, confié à un proviseur de grande valeur , créateur à 
l'intérieur de l 'établissement d'une sorte d'école préparatoire aux 
grandes écoles professionnelles parisiennes , draine les meilleurs 
candidats et comble d'aise la bourgeoisie . Conquérir de haute lutte 
un auditoire autre que celui des gens du monde ou des dames , 
dépasser le stade de « répétitrice du baccalauréat » ,  dont les 
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professeurs garantissent d'ailleurs la haute tenue , développer - ou 
plutôt créer - la double tradition de l'enseignement et de la recherche 
- au besoin par le sanscrit et l'orientalisme à la Faculté des Lettres , 
telle semble être la mission de la nouvelle Université rassemblée en 
ce jour du 19 novembre . 
Reste le problème le plus délicat car non susceptible d'être 
résolu dans l'immédiat par des mesures financières ou administrati- · 
ves , celui de l'intégration de l'Université dans la cité . A la « muta­
tion universitaire » a répondu une « mutation sociale et démogra­
phique » .  Sociale par le contact du milieu universitaire en voie de 
développement , doté de ses qualités propres , avec le milieu tradi­
tionnel nancéien . Démographique par la venue d'éléments nouveaux 
pénétrés d'autres usages et ne reconnaissant pas fatalement les 
mêmes valeurs(l4) . C'est à la fois Strasbourg et Metz que reçoit 
l'Université de Nancy, l'une effective , l'autre potentielle . Strasbourg 
et sa tradition marchande , bourgeoise et luthérienne , même si le 
catholicisme a fait au XIXe siècle d'incontestables progrès numéri­
ques et qualitatifs , Metz fière de son passé , de son Académie , de 
ses arts , de ses écoles techniques et militaires ; toutes deux ont 
connu les affres de la guerre , les souffrances des sièges , l 'angoisse 
des départs . Comme la Cour d'appel et l'Académie -de Stanislas , 
l'Université est un de ces creusets où s'opère la fusion . Voici 
Jalabert , protestant , né à Nîmes en 1823 , qui sera le premier doyen 
de la Faculté de Droit . Son dessein ? « Opérer le rapatriement 
intellectuel de Strasbourg et de Metz . » Voici Eugène Lederlin , né 
en 1831  à Strasbourg , « Alsacien de vieille souche , doué des solides 
qualités de sa race , sage , prudent , pondéré , attentif » ,  devenu 
doyen après 1880. Et bien d'autres encores , en médecine avec 
Gross Recht, Heydenreich , Schlagdenhauffen . . .  ; en lettres ,  Pfister 
qui viendra plus tard , donnera à l'histoire de Nancy ses lettres de 
noblesse(ls) . Un symbole : en 1862 , l ' inauguration du nouveau 
Palais universitaire avait eu lieu en même temps que celle du 
Musée lorrain , coïncidence soulignée par Guerrier de Dumast . 
Réponse nationale , réponse régionale , en attendant la réponse 
européenne , telle est la manière dont , en 1872 , l'Université a relevé 
14) Inauguration . . .  , op. cit. , p. 13 et suiv . ; O. VOILLIARD , Nancy au XJXe siècle, 
p .  290 et suiv . ; D .H .  BARRY, L 'immigration des Alsaciens-Lorrains à Nancy après 
la guerre de 1870 dans Annales de l 'Est, 1979/2 ; O .  VOILLIARD , idem, (Trois 
provinces de J 'Est, Strasbourg , 1957 , p .  87-93) ; Fr. ROTH, dans Histoire de Metz 
(sous la direction de Fr. -Y. Le Moigne , 1986, p .  345-348) . Metz en 1870 (coll . Metz 
1970 , art . P. Leuilliot sur Gérando) ; Ch . PELTRE, L 'Ecole de Metz (C.R.F.T.C.  
dans Arts nouveaux, 1988, 2) . 
15) Michel ARNOLD , Un aspect du protestantisme à Nancy de 1850 à 1914 dans 
Les forces politiques de la France de l 'Est, Strasbourg , 1966, p. 195-201 . 
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le défi , en attendant , à la fin du siècle , la magnifique explosion , 
alliant art et industrie , de l'École de Nancy(l6J . 
* * 
* 
Telles sont quelques-unes des réflexions que peut susciter une 
« parade universitaire » née d'une défaite surmontée par la volonté 
des hommes . Sans doute peut-elle sembler, à l'heure de l'Europe 
unie , bien loin de nous , mais la leçon à en tirer est moins de connais­
sance que de méthode . Dans le transfert de la Faculté de Médecine 
et de l'École de Pharmacie , dans les diverses créations de chaires 
des autres Facultés ,  dans le désir ministériel de voir se former une 
véritable « Université », se recontrent , à parts égales , le rôle du 
mythe et le jeu de la « pratique » . Le mythe ? Celui de l'incarnation 
voulue ou non, de la conscience nationale , qui permet de compren­
dre la grandeur du moment et se traduit dans le symbole offert par 
la réunion , autour d'un thème commun, de l'élite sociale , effective 
avec les notables,  potentielle avec les étudiants . La « pratique » 
réside dans les moyens d'expression , de communication , d'élabora­
tion permettant de réaliser la vision d'avenir : la parole , le spectacle , 
le rituel . L'histoire n'est plus seulement objet de connaissance , 
mais « réalité vécue » ,  histoire d'un moment élargie à l'imaginaire , 
histoire d'un espace amplifié au degré national . Ainsi se précise le 
rôle de l'événement - moins la guerre que le sursaut qu'elle a 
provoqué - révélateur et accélérateur , mettant en place des mentali­
tés nouvelles , obligeant les individus à une prise de conscience , 
parfois « hors d'eux-mêmes » ,  qui va constituer , pour près d'un 
siècle , une des composantes psychologiques essentielles de l'espace 
lorrain . 
Georges LIVET 
16) Cl . COLLOT, Nancy, métropole financière de la Lorrainne de 1871 à 1914 dans 
Annales de l 'Est, 197311 , p. 3-75; Fr. ROTH, La Lorraine divisée (1871 -1914) : 
<< Depuis les événements de 1870, la Lorraine tient une place particulière dans la 
rhétorique patriotique >> , dans Histoire, de la Lorraine (sous la dir . de Michel 
Parisse , Toulouse, 1977) , p. 414. Sur l'Ecole de Nancy, voir les travaux de F. Th . 
CHARPENTIER, Catalogue de l 'Exposition : Les sources du XXe siècle, Paris , 
1960 ; Maurice Barrès (coll . Nancy , 1962 : Barrès et l 'art lorrain de son temps; Un 
Japonais à Nancy ay XJXe siècle. Tokouso Takacyma, 1850-1931 dans Le Pays 
lorrain, 1979 , 1 ) ,  et Emile Gallé, Nancy, 1978. 
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